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de la marche à suivre daus Pemploi 



PAR J.-F. SOLEIL. 



CHEZ L’AUTEUR, OPTICIEÎV, 

35, riio de TOdéoii, 
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On trouve chez TAuteur tous les ol)jets 
dont il est fait mention dans cet opuscule, 
et notamment des Dajjuerréotypes com- j 
plets et portatifs; 
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tiiiprimeric de LOGQUIX et Conip., 
rue Rîplre-Dame cïcs-Vicloircs, 10. 









DE 



Les proc«;dés pholOfjrajthitiHcs iina‘;ines 
par M. J)a[>Lierre OMl actjuis dans scs mains 


un (lè{]ré de j)crfcclioii qui n’a permis jus- 
(pik i à ceux fjui se sont occupés de celte 
admirable invention, que d’en rendre l’exé¬ 


cution plus facile et plus prom}>le. 

Sous cc raj)port, des moditications très 
licureuses ont été iutrôduiles par M. le ba¬ 
ron Sé[piicr dans ia forme des appareils, 
dont le volume a été considérablement 
diminué, ainsi cpie dans la préparation 
lies plaques. 

M. Da^uerre lui-méme a perfectionné le 
mode d’îW^/</c, et, par la substilulioa du 


« 
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tripoli à la pierre ponce, il a fourni aux 
amateurs le moyen d’avoir des plaques 
mieux polies, et par suite de plus belles 
épreuves. 

Nous croyons, de notre coté, avoir rendu 
quelque service en remplaçant le procédé 
ordinaire d’application du mercure par 
celui dont I\I. Arago a bien voulu rendre 
compte a FAcadéinie des sciences dans la 
séance du 2 mars dernier. 

Obligé par état de me livrer d’une ma¬ 
nière suivie à la fabrication et à l’emploi 
des ixi^^aieWspholographiqueSy j’ai pu, dans 
les nombreux essais auxquels je me suis 
livré depuis plus de huit mois, reconnaître 
ce qu’il est permis de modifier dans les 
prescriptions indiquées par le célèbre in¬ 
venteur du nouvel art qui nous occupe. 

D’ailleurs, les rapports que ma profes¬ 
sion m’a mis à meme d’avoir avec im 
grand nombre de savants et d’amateurs 
m’oiit fourni l’occasion de mettre à profit 

I 

les observations qu’ils avaient été a portée 
dé faire sur ce sujet. 
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r 



Ces courtes réflexions sufllront^ je l’es¬ 
père, pour me justifier aux yeux du public 
de l’espèce de témérité qu’il peut y avoir à 
publier après M. Daguerre une description 
des procédés à suivre pour obtenir à coup 
sûr de beaux résultats, 

Paris, 50 avril 1840. 

Soleil, 

Ojyiicieti , rue de r OdeoUj 55, 


Les dessins photogéniques ])euvcnt être 
obtenus sur le cuivre, couvert d’une lame 
de plaqué d’argent, d’après la méthode de 
M. Daguerre, ou sur le papier préparé 
conformément aux indications fournies par 
les divers physiciens qui se sont occupés 
de ce sujet intéressant. 

Nous allons examiner successivement ces 

deux procédés, et nous étudierons ensuite les 

diverses circonstances qui peuvent exercer 
(fiielque iufluence sur la réussite de l’expé- 
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liPKEUVKS SUR 


PLAQUÉ d’aRGEM'. 


L’opéi'alion se compose de sepl temps, 

savoir : \ç. 1)01 iss a (je ^ X^ippHcaiion dcliode^ 
la mise à la chambre noire , Ÿopplicatio'n 
du mercure , le lava(je à lltyposulflie de 
soude^ le lavage à Feau^ et eniin Va fixa- 
iion du dessin. 


§ \ . Polissaje de la plaque. 

Le l)ul que l’on se propose en polissant 
la plaque est efavoir mie couclie superii- 
cielle excessivement mince trar^jent fin 
exempt de tout alliage de enivre. 

Or, on sait que le plaqué fixé sur la lame 
de cuivre est formé lui-méme flViu alliage 
de cuivre et d’argent, dont le titre, c’est 
à dire la proportion réelle d’argent, est 
plus ou moins élevé. 







* 



Ou sait aussi qu’eu Iraîlanl cet alliage 
(le cuivre et d’argent par facide nitrique 
étendu d’ean, employé proportion insuf- 
lisanle pour dissoudre l’un et l’autre riiéial, 
l’argent ne sera pas attaqué tant qu’il res¬ 
tera du cuivre non dissous. 


D’après cela, après avoir placé sa plaque 
sur une feuille de papier blanc', on y ré¬ 
pand une i)onne j)incéè de tri poli, et on y 
fait tomber de l’a(;idc niiri([ue ordinaire, 
mêlé d’avance avec seize fois son poids 
d’eau commune. La quantité d’eau acidu*' 
lée qu’on versera sur la plaque sera telle, 
qu’elle forme avec la poudre de tripoli une 


bouillie extrêmement claire ; alors on 
étend ce mélange, et on le promène en 
tout sens à l’aide d’un tampon de coton 
cardé, assez gros pour que les doigts n’ar¬ 
rivent jamais au contact avec le métal. 


bientôt la plaque en est uniformément cou¬ 
verte, et peu à peu elle se sèclie et 
brillante : vue très ol)li(iuemeMl, 

I * 



^ M. M 



alors une leiiUe blancbe fort légère, 


^ iili. 
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il est rarement utile de réitérer Topé- 
ralion que nous venons de décrire. M. le 
baron Séguier a présenté à l’Académie (î) 
des épreuves magnifiques obtenues apres 
un seul dérochage, et sans l’opération du 
chaufi’age de la platjue, recommandée dans 
le principe par M. Daguerre, mais dont 
Tutilité est, d’après cela, plus que contes¬ 
table, aussi l)ien que celle du polissage a 
l’huile. Quoi qu’il en soit, il sera bon, après 
l’emploi de l’eau acidulée, de répandre un 
peu de tripoli sur la plaque, et d’y prome¬ 
ner A sec un tampon de coton bien pro¬ 
pre; mais il ne faut pas oublier que cette 

dernière partie de l’opération doit être 

+ 

faite en conduisant le coton, avec la plus 
grande légèreté. Sans ce^fte précaution^ on 
enlèverait par le frottement la couche su¬ 
perficielle d" argent fn résultant de r action 
de r acide sur le plaqué^ et T expérience 
serait manquée. Si nous insistons sur ce 

’ |f) remiic^ de V Académie des iS'ciences , 

seaiicc (lu 0 murs 1810. 


0 
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point, c’est que nous avons vu des per¬ 
sonnes U’ès habiles échouer pendant fort 
lon^^temps, par cela seul qu’elles avaient 
exercé un frottement trop prolongé et trop 
dur avec le tripoli après l’emploi de l’eau 
acidulée. ]VL Da^jucrre a d’ailleurs fait cette 
recommandation , et il l’a renouvelée à 
l’occasion de l’annonce de la substitution 
du tripoli a la pierre ponce, dont il faisait 
précédemment usage (i). 

Tout le monde n’est pas d’accord sur le 
sens dans lequel le frottement doit être ef¬ 
fectué : M. Daguerre conseille de promener 
les doigts en décrivant des cercles d’un petit 
rayon, lesquels, empiétant l’un sur l’autre, 
linissent par donner à la plaque, lorsqu’elle 
est encore humide, l’apparence de certains 
ouvrages d’acier ou de fer damassé. 

Nous croyons avoir remarqué qu’il y a 
plus d’avantage à conduire son tampon de 
colon directement de droite a gauche, et 

(1) Comptes rendus des séances de V Académie des Sc, j 
31 octobre 1839. 
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tle (Taucho à droite, mais de telle faeon , 
que les lignes du poli soient parallèles à la 
direction des yeux qui refïarderonl riniatîe 
(ju’on veut obtenir*, ainsi, le dessin doit-il 
être dispose suivant !a lar[;eur de la placfue, 
les li^jncs de poli le seront suivant la lon¬ 
gueur, et réciproquement. 

Cette manière de faire paraît plus propre 
à donner de la vigueur aux épreuves : il 
en est de rnènic d’un.poli brillant. 

l’.nlin nous recommandons d’éviter avec 
soin de poser les doigts sur les plaques: 
la transpiration dont ils sont toujours im¬ 
prégnés , est chargée de principes acides 
et salins, qui ne manquent jamais d’atta¬ 
quer le plaquéî dans toute son épaisseur, si 

l’on n’a pas la précaution de l’essuj^er im- 

« 

mé<lialemerit. 

Toutefois, il ne faudrait pas rejeter 
comme hors de service, une j)laque, (|ui 
olVrirait quelques taches*, pour l’utiUser, 
on pourrait disposer une vue, dans laquelle 
la tache répondrait a une partie fortement 











ombrée : celle disposition est surtout fa¬ 
cile a etrectuer dans ce qu’on appelle des 
intérieurs ; on marque sur la glace dépolie 
de la chambre noire, le point, qui corres¬ 
pond à la tache , et on arrange ses plalres, 
de la manière qui convient au-but que Ton 
se propose d’atteindre. ^ 

Avant de quitter ce sujet, nous dirons 
un mot sur le tripoH: on sait que l’on dé- 
si(;iie, sous ce nom, des substances d’un 
grain lin, d’apparence argileuse, sèches 
au toucher, et ne faisant point pâte avec 
l’eau : elles sont composées en presque tO' 
taillé de silice : leur teinte est rougeâtre ou 
rosée; il y en a de plusieurs origines*, celui 
de Corfouj plus connu sous la dénomina¬ 
tion de tripoli de Venise^ a été proposé 
par M. Daguerre (1) comme pouvant être 
substitué avec avantage à la pierre ponce : 
a défaut de ce tripoli, on pourrait em¬ 
ployer l’espèce appelée terre pourrie des 

(1) Cemy,les rendus des séances de éAcademie desSe ^, 
21 ücloLre 1B39. 


ainsi que la terre de Ringelhach^ 
près crOberslein , laquelle sert a polir les 

I 

agates qu’on trouve clans cette localité. 

M. Daguerre conseille de diviser le tri¬ 
poli brut en petits morceaux afin d’en ex¬ 
traire les parties les plus côlorcîes, dont la 
dureté est supérieure à celle du reste de 
la masse : puis, on pulvérise dans un mor¬ 
tier de marbre; on calcine ensuite la pou¬ 
dre obtenue ^ dans un creuset, à une très 

« 

forte chaleur: on finit par la broyer à sec 
sur une table de marbre ou de glace, avec 
une molette de même nature. 

Ces diflerentes manipulations ne sont 

i 

pas toujours faciles à exécuter, tant par le 
manque d’habitude de l’opérateur, qjie par 
le défaut d’instruments : d’ailleurs, elles 
font perdre un temps considérable : nous 
pensons cju’on arrivera aisément à un ré- 
suUat plus satisfaisant, eu faisant subir un 
simple lavage au tripoli eu poudre, que 
l’on trouve chez tous les marchands de 
couleurs. 













l 


15 

Pour cela, on en introduit environ 500 
grammes avec de l’eau filtrée, dans une 
carafe ordinaire 5 on agite fortement le 
mélange pendant deux ou trois minutes ; 

I 

on laisse ensuite reposer pendant cinq mi¬ 
nutes, et l’on verse doucement le liquide 
encore trouble dans un vase bien propre 
^ et suffisamment profond, une cuvette par 
exemple ; on cesse de verser, quand on est 
arrivé au dépôt formé dans la carafe : ce 

dépôt doit être rejeté comme inutile. 

« 

Le liquide reçu dans la cuvette est aban¬ 
donné au repos, jusqu’à ce qu’il soit de¬ 
venu limpide, ce qui exige environ une 
journée; on le fait alors écouler avec pré¬ 
caution, et l’on assujettit le vase dans une 
position inclinée, afin de permettre au dé¬ 
pôt de bien égoutter. 

Quand il esta peu près sec, on l’écrase 

tk 

dans un mortier, ou sur une assiette, à 
l’aide d’un verre dont le fond est bien uni, 
puis on le répand sur du papier blanc re- 










plo} (• plusieurs fois sur lui-iiiéiiie, et ou le 
fait sceller au soleil ou auprès du feu. 

On comprend, sans (ju il soit necessaire 
de rexpliquer avec détails, que par ce la- 
vap,e, les parties les plus [jrossîères du tri¬ 
poli se séparent complètement, leur masse 
leur permettant de se déposer dans la ca¬ 
rafe, aussiiüt après qu’on a cessé d’aj^iter 


celle-ci. 

Il est cependant bon que l’on sache que 
le tripoli le plus fin du conimerce doit y 
perdre au moins la moitié de son [)oids 5 
ainsi, eti opérant sur oOO fjrammes, on ne 
retirera {juère que i 2 î 2 '> a i 2 o 0 jjrammes de 



:e au 
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§ lî. Jodage. 


T.a modificaiion importante introduite 

par M. Dafî'ucrrc (I) dans rap])Ucation de 

riodc, jointe à la disposition indiquée par 

iVI. le l)aron Sc[juier pour la construction 

■ 

{I ) Cunpies rendus des séances de l'yleadémie des Sc ., 
23 décemUre 1839, 









(1c la 1)01 te à iode, ont rendu coUc partie 
(le Topération plus rapide et plus sûre. 

La boîte, dont nous venons de parler, 
est celle que nous employons : le fond on 
est occupé par lie l'iode en petits fra^jincnls, 
sur lequel est placé un morceau de coton 

4 

cardé*, sur ce coton, repose une planchette, 
dont chaque face a été couverte d'une 
feuille de cai'ton mince; comme, a cha(|uc 
opération, on retourne la planchette, cha¬ 
que feuille de carton est en contact, à son 
tour, avec l'iode, et s’en imprè[p)c coui- 
plèteinent : par dessus la planchette est une 
lame de verre de la même grandeur que la 
boîte; enfin celte lame est maintenue par 

I 

deux cadres mobiles, qui occujient Tin- 
lervalle compris entre elle et le couvercle. 

La plaque étant polie est assujettie, à 
Taidc de bandes de plaqué, sur une ta¬ 
blette destinée a la recevoir; on enlève 
alors les cadres de la boîte à iode , on re- 

t 

tire la lame de verre et on retourne la plan¬ 
chette, de inanicre à mettre en dessus la 



face qui touchait le carton iodé ; on re¬ 
place les cadres, et par dessus on pose la 
tablette qui porte la plaque , celle-ci re- 
- {lardant le carton iodé j après une minute 
environ, on retourne la tablette pour voir 
si la plaque a pris une teinte jaune d'or 
bien uniforme. 

On devine aisément que le temps néces¬ 
saire pour amener la plaque à la teinte 
jaune d'or est d’autant moindre que la 
température est plus élevée ; voilà pour¬ 
quoi nous conseillons de retourner fré¬ 
quemment la tablette qui porte la plaque, 
non seulement pour ne pas dé))asser la 
nuance indiquée, mais encore pour s’assu¬ 
rer si la couche d’iode se répand d’une ma¬ 
nière uniforme sur toute la surface, ou, en 
d’autres termes , si la teinte est bien é(|ale 
partout 5 dans le cas où il en serait autre¬ 
ment, il faudrait, avant de replacer la 
plaque, la retourner de façon à mettre les 
parties moins chargées d’iode en regard de 
la portion du carton qui correspondait 
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précédemment à celles qui en sont le plus 
chargées, et récipro(iuement. 

Pour apprécier la nuance que la vapeur 
d’iode fait prendre à l’argent, on a conseillé 
d’avoir une lame de laiton polie que l’on 
regarde-à côté de la plaque en expérience ^ 
nous préférons nous servir d’un morceau 
de plaqué , par la raison que l’œil saisit 

beaucoup plus fidèlement les dÜTérences 

* 

de nuances que*les ressemblances *, et, afin 
d’arriver à une plus grande exactitude , 
nous avons coutume de fixer, contre un 
mur bien éclairé , une feuille de papier 
blanc-, et d’en regarder l’image sur nos 
deux plaques à la fois *, mais cette manière 
d’opérer suppose que l’on peut disposer 
d’un local obscur où l’on se retire pour 
exanüncr ses plaques. Quand on est en 
rase campagne , on s’enferme sous la lente 
du pied de rinslrument, et on se borne a 
comparer l’une à l’autre les deux plaques, 

de la lumière qui passe à travers 
es du tissu. 
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11 arrive quelquefois do dépasser le hul : 
la teinle jaune d’or est remplacée par une 
couleur bleue tirant sur le violet : M. D.a- 
[juerre est d’avis qu’il faut, dans ce cas, re¬ 
commencer le polissage de laplaque : nous 
avons pourtant réussi à iililiser des plaques 
iodées au violet, en les laissant, a la ehani- 
bre noire, plus de temps que ne le com¬ 
portent rheure et la saison auxquelles ou 
opère. On peut encore arriver au meme 
résultat, en exposant la plaque au soleil 
pendant quelques secondes, et ressuyant, 
dans l’obscurité, avec un tampon de coton 
neuf ; par ce moyeu , ou enlève une pre¬ 
mière couche d’iode , et ou met à nu la 
couche dorée qu’elle masquait : cette oh- 

w 

servalion est due à M. le docteur Donné, 
au({uel nous allons emprunter les princi¬ 
paux détails de rexplication théorique de 
l’opération que nous venons de décrire. 

La vapeur d’iode, suivant M. Donné (1), 

(I) Compiesrendusdesséames de VAcadànie de's i5’c., 
10 &rpUnî))i’c 1839, 
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se fixe sur rar[»ent el' y adtière avec éner¬ 
gie ; aussi le frottement du doigt esldl 
alors impuissant à en opérer la séparation ; 
sous l’influence de la lumière, toute adlié- 


rence cesse entre Tiode, ou plus vraisem- 
blablemeDti-, entre la couche mince d’io- 
diire d’argent formé et le métal sons-ja- 
cent *, alors, en cflet, le moindre attouche¬ 
ment’' enlève celle couche superficielle 
d’iodure métallique. 

Après que la plaque iodée a séjourné un 
temps suflisant dans la chambre obscure, 
il est facile de prévoir ce qui aura lieu : 
dans les parties éclairées, l’iode aura perdu 
l’adhérence qui sera , au contraire , con¬ 
servée dans les parties obscures ; la vapeur 
de mercure , à laquelle la plaque sera ex¬ 
posée au sortir de la chamln'e noire , -6a- 
/ayera, pour ainsi dire, les portions d’iode 
qui auront subi l’action de la lumière, et 
s’attachera, sous forme de glol)ules, sur le 


métal mis à nu*, tandis que celui-ci sera 
protégé dans les points, où radliésion de 


N 



». 


V 



f 


2 () 

riode n’aura éprouvé aucune diminution ; 
le lavage à l’hyposullile de soude a pour 
but de dissoudre cet iode adhérent, et de 
laisser l’argent à découvert. 

Nous reviendrons plus lard sur ces phé-‘ 
nomènes ; qu’il nous suflise d’établir ici en 
principe, et comme conséquence de la 
théorie, que la plaque ne peut pas être 
iodée à l’avance , parce que l’action chi¬ 
mique , qui se manifeste en qüelques mi¬ 
nutes , sous l’inlluence de la radiation at- 
iiTOsphérique, se produit également, mais 
avec lenteur, dans l’obscurité : par la même 
raison , l’applicalion du mercure devra 
toujours être exécutée aussitôt après que 
la plaque aura été extraite de la chambre 
obscure. 

• >' è- 

§ III, Mise à la chambre noire. 

Cette partie de l’opération ne présente 
aucune difllculté; il faut d’abord mettre 
auJoyer les objets que l’on veut repro¬ 
duire sur la plaque^ mais on sait que, 
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lorsque ces objets soot placés sur des plans 
très différents les uns des autres , leur 
image va se former à des distances fort 
inégales derrière la lentille : ces distances 
diminuent à mesure que l’éloignement des 
objets va en augmentant; elles augmentent 
dans les conditions opposées/ Il est donc 
de toute impossibilité d’obtenir une image 
également nette de tout ce qui se peint sur 
la glace dépolie de la cbainbre noire, lors^ 

I ^ 

que la perspective est un peu étendue ; 

* 

dans ce cas, on s’attache à obtenir de la 
netteté dans les parties les plus impor¬ 
tantes du tableau ; telle est, par exemple, 
la façade d’un monument à laquelle ou 
sacrifie tout ce qui est situé plus en avant. • 
Dans les tableaux dits (Tintêrieur ^ cet in¬ 
convénient existe a peine , parce que les 
objets sont disposés à peu près sur le même 
plan. 

Lorsque l’image est ati point , c’est à 
dire'quand les contours des principales 
parties du tableau sont bien arrêtés , on 
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fixe la cliambre noire avec la vis de près- 
sion, afin de prévenir tout déplacement; 
on enlève la glace dépolie , el; on met à sa 
place le châssis fermé qui porte la plaque 
iodée; on ôte l’écran pour découvrir celle- 
ci, et, après que l’exposition a été conve¬ 
nablement prolongée , on le reuîcl avant 
d’enlever le châssis. 

Nous nous occuperons, en traitant des 
précautions générales , des particularités 
relatives â la durée de l’exposition et aux 

A. 

autres cojidilions qui se rattachent â l'em¬ 
ploi de la chambre noire. 

.E. i ( 

§ IV. Jppl Icaiion du înercure* 

Ainsi que nous nous sommes cm])ressé 
de le déclarer dans la note que nous avons 
soumise au jugement de fAcadéinie (1 ), 
le procédé indiqué par M. Dagiierre, [)Our 
l’application du mercure, présente, sans 
contredit, toutes les garanties désirables, 

(1) Cornpics rendus , etc *, séance du 2 mars !B tO. 









ou ce qui regarde la production de belles 
épreuves. Mais , plusieurs inconvénients 
sont inhérents a Remploi d’un métal li¬ 
quide ; ainsi, le transport en est plus dif- 
(icilej la quantité nécessaire à Topéralion 
nVst pas moindre d’un kilogramme*, le 
flacon qui le renferme peut se casser, et, 
dans ce cas, le métal s’infiltre dans toutes 

les parties de l’appareil; le thermomètre, 

# 

indisponsalde pour connaître la tempéra- 

■ 

turc de la masse liquide, se brise par les 
moindres chocs, les transports , ou 

par Texcès de chaleur, dans le cours de 
l’opération , et il est trop souvent impos¬ 
sible de remédier à cet accident ; enfin , et 
tous ceux (fui ont mis en pratique les pro¬ 
cédés do M. Daguerrc le reconnaîtront 


avec moi, je l’espère, le plus grand incoii- 
vénient que. présente le mercure liquide, 
c’est la facilité avec laquelle il se dissémine 


constaimnont sous forme de globules im- 
pcrcoptihlcs, adhère aux doigts de l’opé- 

V 

râleur sur la table où l’on polit, et iinit jtar 
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tacher les plaques, de manière à entraîner 
la perte de plusieurs heures de travail* 

Après plusieurs essais, je me suis arrêté 
au procédé qui suit : 

On fait dissoudre, à une douce chaleur, 
une pièce de monnaie d’argent dans de l’a¬ 
cide nitrique, étendu de trois fois son vo¬ 
lume d’eau y quand la dissolution est opé¬ 
rée , on y place un morceau de cuivre bien 
décapé*, le lil de cuivre du commerce con¬ 
vient très bien pour cette opération*, peu à 
peu l’argent se sépare du liquide et s’attache 
sur le cuivre , sous forme d’une poudre 
cristalline d’un blanc légèrement grisâtre; 
en même temps , la liqueur prend une 
teinte bleue, par suite de la dissolution du 
cuivre, qui se substitue à l’argent ; de 
temps en temps on détache ce dernier à 
l’aide de légères secousses. Lorsque le cui-. 
vre ne se couvre plus d’argent, en le relire,’ 
ou fait écouler le liquide , et on lave le dé-, 

J 

pot à plusieurs reprises avec de l’eau lil-; 
trée; eniiu, on le reçoit sur du papier non 






collé, et 011 le laisse sécher : une fois sec, 
on eu pèse une quantité quelconque que 
l’on mêle, à froid, avec cinq fois le même 
poids de mercure distillé : la combinaison 
s’opère immédiatement , et ramalgame 
qui en résulte est de consistance pâteuse. 
On le conserve dans un flacon bouché â 

9 

l’émeri. 

Pour l’usage on y plonge une petite spa¬ 
tule d’argent, qui retient assez d’amalgame 
pour servir à frotter légèrement un disque 
de même métal. 

Ce disque, amalgamé dans l’étendue 
d’une pièce de cinquante centimes, est 
placé au fond de la boîte à mercure, qui, 
pour le recevoir, est légèrement einboiUi 
dans son milieu en forme de capsule. 

La planchette, qui porte la plaque, étant 
mise en place , on chaufle doucement le 
fond de la boîte, dans le lieucorres pondant 
au disque d’argent.’ 

La lampe, que nous avons adoptée, n’a 
qu’une U’è 5 petite mèche ^ formée de trois 



à quatre brins de colon ; on aura soin de 
ne la tirer qu’autant qu’il est nécessaire, 
pour que la flamme se termine à deux cen¬ 
timètres environ de la capsule, afin que la 
clialeur se mainlienne toujours peu élevée. 

En découvrant, de temps à autre , le 
verre qui ferme la paroi intérieure de la 
l)OÎte, on suit les proj^rès de l’opération; 
elle doit être continuée jusqu’à ce que l’é¬ 
preuve paraisse suflisamment nette. 

Quelques personnes pourraient regret¬ 
ter, en suivant le procédé que nous venons 
de décrire, de ne plus avoir le guide qu’elles 
espéraient trouver dans le thermomètre de 
la boîte à mercure de M. Daguerre; mais 
il noussufflra, pour les rassurer, de dire 
que la limite de 60®, assignée par le célè¬ 
bre inventeur de la photographie , n’est 
pas tellement rigoureuse , qu’il faille s’y 
arrêter sous peine de ne pas réussir. Nous 
avons vu souvent des épreuves très médio- 
eves acquérir une grande vigueur par l’ap- 

i ^ 

pi «cation d’une clialeur plus intense; dun 
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autre coté, nous savons que M. le baron 
Séjuier, dont le nom fait autorité en pa¬ 
reille matière, a, plus d’une fois, obtenu le 
meme résultat en réitérant l’application du 
mercure. 

Quant au choix du disque et de l'amal- 

I 

^ame d!argent, il est fondé sur ce que ce 
métal ne s’oxidant pas au contact de l’air, 
ménie sous rinlluence d’une élévation de 

■ • h . 

température, est toujours dans la meilleure 
condition, pour retenir ramal{)amc dont 
on le couvre par le frottement de la spa¬ 
tule î avec un autre métal, il serait néces¬ 
saire d’en décaper préalablement la surface. 

Pour ce qui est de la théorie de l’aclion 
du mercure, nous n’avons rien à ajouter à 
ce que nous en avons dit dans le para (gra¬ 
phe relatif à l’iodage. 

Avant de décrire l’opération suivante, 
nous ferons une remarque qui n’est pas 
sans importance : quand on prend une 
vue par un temps froid, et qu’on passe la 
plaque au mercure au sortir de la chambre 




noire, la vapeur métallique se condense 
rapidement en gouttelettes volumineuses, 
sur toute l’étendue de la plaque; l’épreuve 
se trouve tachée et pordue : pour prévenir 
cet accident, qui reconnaît pour cause la 
basse température de la plaque,- il est bon, 
avant de la soumettre à l’action de la va¬ 
peur mercurielle, de l’échauffer artificielle¬ 
ment dans la boîte à mercure ; si l’on 
n’opère pas en plein air, il suffit de conser¬ 
ver la plaque dans l’appartement pendant 
le temps nécessaire à son échaufièment ; 
toutefois, il ne faut pas oublier que l’appli¬ 
cation du mercure ne doit jamais être long¬ 
temps différée. 

§ V. Lavage à Vliyposulfile de soude. 

Nous avons déjà dit plus liant, que le 
lavage de la plaque à l’hyposulfile de sou¬ 
de, a pour objet d’enlever la couche d’iode 
ou plutôt d’iodure d’argent, qui adhère sur 
le métal, dans les parties que la lumière 
n’a pas frappées, et sur lesquelles, par suite, 




le mercure ne s^est pas fixé. Cette couclie 
donne au dessin une teinte jaunâtre, et lui 
ôte toute sa vigueur. 

La solution d’hyposulfite nécessaire au 
lavage d’une épreuve s’obtient en délayant 
une pincée de sel environ dans quatre cuil¬ 
lerées d’eau distillée : le mélange s’effectue 
dans la bassine de Tappareil, et le sel se 
fond promptement par l’agitation : on y dé¬ 
pose alors la plaque, qui doit être entiè¬ 
rement submergée : eu inclinant la bassine 
dans différents sens, on promène la solu¬ 
tion sur tous les points de la surface, et 
lorsque la teinte jaune, dont il a été fait 
mention, a complètement disparu, on fait 
écouler l’hyposuHite, et on s’occupe immé¬ 
diatement du lavage à l’eau. 

Les proportions que nous avons don- 

« 

nées, sont les meilleures : plus faible, la 
solution n’aurait qu’une action incomplète; 
plus chargée de sel, elle altérerait le dessin 
en le pâlissant. . - 

A défaut d’iiyposulfite, on pourrait se 
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servir de chlorure de iodiiun (sel com¬ 
mun); io grammes de sel blanc suffiraient 
pour un demi'litre d’eau. 

Ajoutons ici que le lavage à Thyposul- 
fite peut être remis à une ëpoque presque 
indéterminée, pourvu que Tépreuve ne 
soit pas soumise au grand jour : cette par¬ 
ticularité est importante à noter, puisque, 

d’une part, elle dispense de se charger des 

» 

accessoires nécessaires à ce lavage, quand 
on va opérer au dehors, et de l’autre, elle 
permet de rnctlre à profit tous les instants 
où la radiation atmosphérique se montre 
le plus efficace. 

§ VI. Lavaye à T eau, 

-w 

Ce lavage est lié intimement au précé¬ 
dent; il doit lui succéder immédiatement, , 
car il a un double but; en premier lieu, il 
s’agit d’empécher la cristallisation sur la 
plaque du sel, que renferment les goutte- * 
letles de solution ; en second lieu, la rapide 
dessiccation de la plaque résulte de son 


« 
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ëchauffemenl par le cootact de Teau bouil- 
lantc. urf 

C’est pour ce motif que l’on se préparera 

' * 

à ce lavage, avant meme de s’occuper de 
celui à Thyposulfite : ainsi, on remplira 
d’eau le cale facteur ^ on ajoutera l’alcool 
destine à la chauffer, et pendant la com¬ 
bustion de ce dernier, on effectuera le la¬ 
vage avec la solution saline. 

Pour laver a l’eau, on saisit de la main 
gauebè la bassine par l’anneau, la douille 
tournée en bas; puis on lient le caléfacleur 
de la main droite, en versant le liquide en 
nappe à partir de l’angle supérieur de la 
■ plaque, et à 5 ou 4 centimètres : puis, on 
avance et on recule le vase de manière à ce 
que toutes les parties de l’épreuve soient 
successivement en contact avec l’eau bouil-- 
lante. 

Ce lavage terminé, on laisse égoutter un 
instant avant de serrer la plaque. j 

S’il y restait quelques larges goidtesd 
d’eau, 011 les disséminerait en soufflant 


0 





dessus avec force : mais il faut avoir le plus 
(;rand soin de ne pas projeter de salive en 
même temps. 

Toute eau n’est p'as convenable pour le 
lavage : les eaux les plus limpides renfer¬ 
ment toujours, en dissolution, une pro^ 
portion plus ou moins considérable de 
substances salines et terreuses qui se dêpo- 

m 

sent'a mesure que le liquide s’évapore ; ce 
dépôt, si on faisait usage de ces eaux, ne 
manquerait pas de tacher l’épreuve d’une 
manière indélébile. 

Il faut donc se servir d’eau distillée : 
toutefois, à défaut de celle-ci, l’eau de 
pluie, et surtout celle qu’on recueille à hi 
fin des orages, alors que l’atmosphère a 
été bien lavée par celle qui est tombée la 
première, ou ])ien encore, l’eau qui pro¬ 
vient de la fonte de la neige, peuvent être 
employées avec avantage. 

Il est même des sources sorties d’un ter¬ 
rain sablonneux, qui fournissent de l’eau 

« 

.assez pure pour l’objet en question. 
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Dans tous les cas, on reconnaît qu’une eau 
est propre au lavage des épreuves Daguer- 
riennes, en en faisant évaporer une goutte 
sur le coin d’une lame de plaqué bien polie ; 
si, après l’évaporation, elle ne laisse au¬ 
cune trace, elle est bonne à employer ; il 
faut la rejeter, dans le cas contraire, • 

§ VII. Fixation des épreuves, 

La couche mercurielle, qui forme les 
dessins obtenus par la méthode de M, Da- 
guerre, offre si peu d’adhérence, que le 
moindre contact suflit pour l’eiïacer : quel 
que soit le soin que l’on prenne, il est meme 
difficile de garantir les épreuves contre les 
accidents de ce genre, autrement qu’en les 
protégeant à l’aide d’un verre : aussi, dès 
l’origine, cet inconvénient, auquel s’ajoute 
encore celui de ne pouvoir pas prendre le 
calque des dessins, a-t-il été signalé par 
M. Arago, qui s’est empressé de faire con¬ 
naître les heureux essais tentés par M. Du- 
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mas , clans le but tl’firriver à la^découveiîe 
d’im vernis capable de protéger efticace- 
meiU les dessins, sans leur faire rien perdre 
de leur vigueur (1). 

* Nous ne pouvions suivre un meilleur 
guide : aussi, dès nos premières expérien¬ 


ces , av 


ons-nous complèleinent réussi-^Ja 
solulion de dextrine forme donc, pour les 




«preuves daquerriemies, un vernis parfait 
inaltérable, et facile, en outre, a enlever, 

îiüij 

sans fjue le dessin coure le moindre risque. 
La marclie à suivre est des plus simple: 


'V, 


on délaye à froid une petite cuillerée a 
café de dans une cuillerce d'eau 

> J » f I ¥ i ^ * 

environ : puis, quand le mélange est bien 

, , .et/ ) 

opéré, on y ajoute a peu près un demi- 

verre d’eattbouillante : la solution s’effec- 

% 

tue rapidement, elle est bien transparente: 
on la verse sur* la plaque encore chaude; 
avantt de l’avoir retirée de la bassine : on 
ioclino celle-ci, dans divers sens, pour 


(1) Complet rendus f etc *, séance du 19 août 1839. 
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faire passer la solution sur toutes les par¬ 
ties de la plaque ^ puis, après avoir fait 
ècoulcr Texcedant du liquide, ou pose la 
plaque eu travers de la bassine, afin d'en 
faciliter la dessiccation , qui ne se fait {juère 
attendre au delà de quelques minutes. 


La plaque, ainsi préparée, peut être im¬ 
punément soumise au frottement : bien 
plus, nous avons reconnu, par une expo¬ 
sition directe à un soleil'ardent, pendant 
plusieurs heures (28 avril 18i0), que ce 
vernis n’a presque aucune tendance à se 


• t, 


ffercer : a peine avons-nous réussi a eu en- 


• 1U 




lever, sur les bords des plaques ainsi 
éprouvées, quelques éc^tilles étroites. , 


La seule modilication que nous,ayons cru 
pouvoir apporter au procédé de M. Dumas, j 

est relative aux proportions : il nous a sem- : 

* 

blé que le vernis préparé avec cinif parties. 

d’eau contre une de dexlrine, était un peu 

# 

trop.visqueux.; la plaque, qui l’avait reçu, 


était collante à la main , 


apve 


* O 



« 



% 
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res, tl insolation : en employant-vingt par- 
lies d’eau, ces petits inconvénients f ont 
disparu y et la protection n’est pas moins 
ejQIcace* 


’i 


- I 1 


^ ^ ^ 5 ^ ■ i ^ 




‘ Veut-on plus tard enlever le vernis, 

*- 1 ' . f ■ -» 

il faut faire tremper la plaque dans réaif 


tiede : la dextrine se gonfle d abord, puis 

„• - . • î OU; , SU! > 

elle se dissout,, et en faisant tomber de 
l’eau bouillante sur la plaque ^inc^mee^/ 
comme dans le lavage ordinaire, qu’on 
pratique à la suite de l’emploi de l’hypo- 
sulfite de soud^, on fait disparaître les der¬ 
nières trace|^^ , . 

^D’autres procédés pourront, sans doute, 
être indiqués par la suite, pour tixcr d’une 

noilùi,ri ‘ > f t.\ 

manière.ciélmitive, et sans l’intermédiaire 
de vernis, les dessins photograpbiaues 
déjà, 1 Académie a reçu plusieurs coinmu- 
nications à ce sujet : des épreuves lui ont 

|j;0' .*« - , *' 

été soumises par diverses persounes; elle 
à accepté le dépôt de paquets cachetés con- 

teuftut la üçscriiHiQ» des moyeus propres 




N 
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à aUeindre ce but désiré (1) : maïs, comme 
le public n’a point encore été mis dans la 
confidence de ces essais, et que, de notre 
coté, nous n’avons pas fait de recherches 
â ce sujet, nous nous abstiendrons d’en 
parler avec plus de détails, ne voulant pas, 
d’ailleurs, sortir des limites de cet opus¬ 
cule, que nous cherchons à rendre essen¬ 
tiellement pratique (â), 

' CHAPITRE IL 

ÉPREUVES SUR PAPIER, 

Ce qui distingue les dessins photogé¬ 
niques sur plaqué, c’est avec la perfection 
du trait, radmîrahle dégradation des 
teintes; mais il faut l’avouer, ces avantages 
précieux , sous le rapport de Part, sont 
chèrement achetés, tant par le poids exces* 

(1) Comptes rendus y etc ., séances des 9, IG, 33 mars 
I8i0. 

(3) f^oir la note à la fin «le VoOvrajr, 


4 
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* 

sif et le prix élevé des plaques , que par le 

volume considérable qu’elles présenténU 

* 

Pour peu qu’un voyage se proion ge, le 
nombre des dessins ne tarde pas à monter 
à plusieurs centaines , et l’on voit de suite 
combien le transport en doit être difficile* 
Il serait, au contraire, si aisé de placer 

Cl 

dans un portefeuille un millier de feuilles 
de papier, que l’on conçoit sans peine les 
tentatives multipliées qui ont. déjà été faites 
en France et à l’étranger pour arriver à la 
découverte d’un papier propre à être im¬ 
pressionné par la lumière, à la manière des 

■ 

plaques de iM. Daguerre. 

Ces tentatives ont déjà produit d’heu¬ 
reux résultats; et, si les épreuves sur pa¬ 
pier obtenues par MM. Lassaigne, Bayard, 
Talbot, etc., n’ont pas toute la valeur ar- 
' listique des dessins sur plaqué, leur mérite 
est assez réel pour que la préparation des 
papierspuisse être regardée comme 
une acquisition précieuse pour les amateurs 
de Fart pUgtQgrapbiquÇi 
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« 


Nous allons indiquer la préparation do 
ces papiers, les moyens d*assurer la conser¬ 
vation des épreuves, ainsi que les applica¬ 
tions principales qui en ont déjà été faites. 

Choix du papier^ — Nous avons déjà 
vu que, dans le plaqué, la perfection du 
poli est la condition la plus favorable au 
succès de l’opération : ici, les aspérités de 
la surface, inhérentes à la contexture de la 
matière , sont le plus grand obstacle à la 
netteté et à la finesse des traits du dessin. 

De plus, comme on emploie des liquides 
qui pénètrent plus ou moins profondé¬ 
ment, il importe que l’imbibition s’eflectue 
avec régularité dans tous les sens. 

O 

« 

On devra donc prendre de préférence du 

m 

papier à grains fins, serrés et aussi égaux 
qu’il se pourra ; moins la feuille sera 

épaisse, toutes les autres conditions restant 

« 

les mêmes^, plus elle offrira d’avantages: 
car, cette imbibition dont nous parlions 
tout à l’heure s’étendra à une moindre dis¬ 
tance en profondeur pendant l’exposition 
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à la chambre noire j or, c’est par elle que 
S'accomplit le transport de la matière iiu- 
pressionuable , déjà modifiée par faction 
de la lumière , d’où résulte la confusion 
des traits, leur apparence estompée^ et l’ex¬ 
cès proportionnel d’étendue des clairs sur 
les ombres. 

■ 

Nous insistons sur ces particularités,, 
parce que, si Ton croyait réussir avec des 
papiers lisaes ou satinés , on éprouverait 
beaucoup de mécompte *, en les humec¬ 
tant , on détruirait eu eux les effets de la 
pression, et le {^rain sc montrerait tel qu’il 
était avant l’opération du satinage. 

On coupe ensuite sou papier en carre^ 
d’une longueur et d’une largeur uniformes, 
et on Iç conserve pour l’usage. t 

Préparation du papier sensible, — Im¬ 
prégner le papier de matières dont la cou¬ 
leur se modifie sous l’influence de la lu¬ 
mière, tel est le problème qu’il s’agit ici de 
résoudre. Comme plusieurs composés mé¬ 
talliques, et notammeut ceux d’argent, 




cbangenl de nature et, par conséquent, de 
couleur, quand ils restent exposés à la ra- 

I 

diation solaire ou atmosphérique , toute 
1 opération devra consister dans 1 applica¬ 
tion d’un de ces composés sur le papier. 

Le chlorure d’argent étant plus impres¬ 
sionnable que les autres préparations du 
mêtne métal, c’est lui que nous emploie¬ 
rons dé préférence ; d’ailleurs, c’est ce 
chîoràW qui a été l’objet des recherches 
photographiques les plus approfondies-, 
c’est avec lui qu’ont été obtenus les résul¬ 
tats les plus satisfaisants. 1 

La chimie nous apprend qu’erf mêlant 
ensemble du nitrate d’argent dissous dans 


l’eau avec une solution atptéusc de chloruré 
de sodium (sel commun) ou de tout autre 
chlorure soluble , il s’opère à Tinstant 
même une décomposition des deux sels, et 
il SC forme du chlorure d’argent qui se êfé- 


pose avec l’apparence du lait caillé; ce 

. 'J" 

depot cailleboté, d une blancheur éclataiitë, 
noircit par l’action.de la Idnüèré, ' ^ 
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Comme il serait à peu près impossible 
fVélendre ce chlorure (rar^^ent d’une ma¬ 
nière uniforme a la surface du papier, on 
imprcj^ne successivement ce dernier des 
deux dissolutions, de sorte que le composé 
impressionnable se forme dans le tissu du 
papier lui-méme. 

Pour cela, on prépare une dissolution 
de sel de cuisine blanc, en prenant environ 
quinze grammes de sel pour un demi-litre 
d’eau de fontaine ou de rivière*, il sufïit de 
les agiter ensemble pour que le sel fonde 
en totalité. 

Dn plonge alors son papier feuille par 
feuille dans une assiette remplie de l’eau 
salée que nous supposons bien limpide^ 
dans le cas contraire, on la fdtrerait, ou 
bien on lui donnerait le temps de déposer, 
puis on la tirerait à clair. 

Après quelques minutes d’immersion , 
on })lace le papier sur une ardoise, ou 
mieux sur un verre dépoli, et on le presse 
doucement avec un tampon de linge fin, 











pour que Teaii salée se distribue bien uni¬ 
formément dans toute la masse. 

Alors on étend d’un côté du papier 
une solution de nitrate d’ar^jent a l’aide 
d’un pinceau de poils de blaireau, et roii 
fait en sorte que la répartition en soit bien 
égale partout. 

Le papier est ensuite séché au feu ou a 
l’étuve, înais dans tons hs cas à Fabri de 
la lumière du jour. 

En réitérant cette petite opération trois 
ou quatre fois, on obtient un papier très 
sensible, et qui peut être employé dans la 
chambre noire. 

Le procédé que nous venons de décrire 
est dû a M. Talbot, et a été communiqué 
par M. r»iot à l’Académie des sciences (1)/ 

4 

Le suivant, qui en diüère par quelques 

# 

détails, a été conseillé par M. Lassaigne. 

On fait une solution de nitrate d’argent 
dans la proportion de dix grammes de ni— 


(1) Comptes remhis , eic., séance du 25 fév, 183Î)» ' 
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traie /ondu^ et de dix grammes d eau dis¬ 
tillée. On passe uniformément cette solu¬ 
tion sur un des cotés du papier avec un‘ 

« ' 

pinceau de poils de blaireau. 

On sèche au feu ou à l’éluve , et on ré¬ 
pète deux fois Tapplicalion de la solution 


en opérant de la même maniéré. 

On place ensuite le papier dans une so¬ 
lution de sel marin pendant huit à dix mi- 

4 rr a « 

* L) 33KJoI(ï 

nutes. ^ 

1 . J V 

On Jait noircir le papier au soleil^ et 
on le lave par immersion dans Teau ordi¬ 
naire, pour enlever l’excès de sel marin 
qui reste mêlé au papier, puis on fait sé¬ 
cher au soleil ou simplement à l’air (1), 
Voici un troisième procédé du à M, Vé-^ 


rignon , qui én a fait l'objet d’uné 
communication écrite à l’Académie de^ 
sciences (2). 

On commence par laver son papier avec 

(1) Journal des Connaissances nécessaires, p^r 
A. Chevallier , juillet 1839. 

(2) Comptes rendus, etc., séance du 2i fév, 1840. 


de Teau |aiguisée d’acide eldorijydrique i 
puis après dessiccation on le passe daua 

:• ^ ' .-î' *■ ÿ ^ ‘ ■ jf 

une solution composée de la* manière sui¬ 


vante : 






Eau, 14 parties, chlorliydrale d’ammo¬ 
niaque et bromure de sodium, 2 parties 

f À’- ^ ^ 

de chacune 3 chlorure de strontium, 1 par¬ 


tie t 


papier, desséché de nouveau, est 
plonjjé dans une solution faible de nitrate 
d ar{]er^U n se forme ainsi, par double dé- 
composition- un chlorure et un bromure 

‘ ' moï .' I 


P ^ 


P ) 


d’argent, qu’on fait noircir en exposant le 
papier à la lumière. 



fpifi ne 3'‘}^n 

L’auteur déclare que la sensibilité de ce 

, i ’ <?r ; * . Jiô : ‘ J 

papier est très passagère : au bout fde 
quinae jours, il ne peut plus servir, , la 
noir ayant J)énêtre de l’autre coté. Ainsi, 
ou ne le prépare qu’au fur et à mesure, 
qu’on voudra l’employer. 
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luO 

M. Vérignon assure encore que si l’ôn 
ajoutait au mélange salin mentionné plus 

* ■ _ î - JJ 

haut du phtorure de potassium ou,de so- 
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dium, la préparation serait trop sensîhle. 
Ce serait là un PTand avantaw, et nulle- 

U (J ^ 

ment un défaut, puisque la lenteur avec 
laquelle le papier photO[yénique subit 
rimpression de la lumière est le véritable 
. écueil contre lequel sont venus échouer 
jusqu’ici tous les expérimentateurs. 

Enfin, d’après M. ïîunt, le papier pré¬ 


t 


paré avec le chlorure de barium et le ni¬ 
trate d’argent serait tellement impresMon- 
nable, qu’il se colorerait notablement en 
quelques minutes sous l’influence de la lu¬ 
mière du gaz de l’éclairage (1). 

Dans un autre mémoire, le meme au¬ 
teur met au meme rang, sous le rapport de 
la sensibilité, le papier obtenu avec lè 
chlorhydrate d’ammoniaque , et-comme 
les recherches de ce physicien ont été très 

multiplié,es, nous n’hésitons pas, à défaut 

%• 

d’expérience personnelle , à recommander 


(1) Voir Vlmûua du 23 avril 18 i0. Exirail du Phi^ 
los. magaz ., etc. 

» 

•# 
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cette préparatiou aux amateurs de photo- 
[■raphie (1). 

Nous ajouterons d'ailleurs une autre 
remarque, qui n'est pas sans quelque in¬ 
teret ; avec le papier préparé au chlorure 


de sodium, les ombres du dessin sont de 
couleur violette plus ou moins foncée-, 
tandis qu’elles ont une belle teinte cho¬ 
colat, dans le papier sensible lavé au chlor¬ 
hydrate d’ammoniaque ; d'autres cldo- 

B 

rures solubles donneraient lieu à d’autres 
nuances. 


Prècanlîons à employer dans la prepa- 

ration du papier sensible^ 

Tous les vases dont on fait usa^e, pour 
les divers lavages, doivent être en verre, 
en porcelaine ou eu plaqué d’argent. 

Les opérations s’exécuteront à la lumière 
d’une bougie, toutes les fois que le papier 

(1) Voir H mai iSiO, extrait du PhilçSt 

çU’, 
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ne sera pas deéliné à être exposé au soleil, 


aussitôt après sa confection. 

On devra éviter, avec le plus grand soin, 
de laisser tomber sur la peau, la solution 
de nitrate d’argent; il en résulterait une 
tache brune, qui ne disparaîtrait que par 
le renouvellement de l’épiderme. 

Le niême liquide forme sur les étoffes 
des taches indélébiles. '/ 

Enfin, après l’opération, les vases.et les 
pinceaux devront être lavés à grandé-^éau.' 


Manière (Ternpioyer le papier nemible. 


Il y a deux méthodes fort différentes de 
«e'servir du papier doîït nous avons indiqué 
la préparation. D’après la- première, on 
fait usage du papier blancy de M. Talbot, 
pour obtenir la silhouette de divers objets, 
tels que plumes, feuilles, etc., pour copier 
des gravures, certains dessins au trait, ou 
même, pour prendre des vues à la chand^re 
noire : mais ici, comme la coloration du 
"chlorure d’ar-gent est d’aulant plus intense 
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que la lumière a plus ^d’éclat, les. ombres 
et les clairs soûl, dans le dessin, disposés 
en sens inverse de celui qu’ils offraient dans 

rori{ïinal. 

Dans le second procédé, que l’on doit à 
MM. Lassai^ne, Fyfe, Bayard, etc., on 

w * 

expose d’avance son papier sensible à la 
lumière solaire, afin de le colorer le plus 

s. 

possible; puis, au moment de remployer, 
ou leplon|ï<î dans une solution d’iodure de 
potassium dfUïs l’oîui, préparée dans la 
proportion d’une jt;i: lie de sel pour dix- 
neuf de liquide : on absorbe ensuite l’excès 
d’humidité, en pressant' son papier entre 
deux feuilles de papier à filtre ordinaire, 
et on l'applique, encore humide, derrière 
la [gravure que l’on veut copier, ou sur la 
ylacc dépolie de la chambre noire : sous 
rinilucnce de la lumière, le sous-chlorure 
d’aqji'eiU est décomposé par l’ioduro de po¬ 
tassium; il se forme del’iodure d’arjjent d’un 
jaune clair, cl du chlorure de potassium. 

D’après cela le chlorure d’arf^ent coloré 

Ü 


I 





persiste, clans les parties correspondant aux 
ombres, taudis c[ue la décomposition ciui 
a lieu, dans les points éclairés, y détruit 
la coloration du papier. 

Ce procédé, bien qu’un peu plus com¬ 
pliqué, est donc préférable au premier. 

D’après les observalîons de M. llerscbell, 
rexpérience réussit mieux, quand on com¬ 
prime le papier sous un verre, en sorte 
([u’aulicu de l’appliquer seulement sur la 
jjlace dépolie, ou sur une ardoise, il y au¬ 
rait peut-être de l’avanlajje à se servir de 
l’appareil suivant, lecjuel est absolument 
nécessaire, quand on \ eut copier des objets 
d’histoire naturelle. Comme il faut que le 
papier sensible s’y colle parfaitement afin 
que la lumière ne puisse pas s’y introduire 
latéralement, cl cju’elle soit obligée de pas¬ 
ser au travers, on a une glace bien incolore, 
montée dans un cadre : c’est elle qui reçoit 
l’objet à copier;, par dessus est déposé le 
papier sensible, le eu té préparé étant tourné 
vers l’objet ; on couvre le papier d’un cous*; 


% 
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sinet de soie, et celui-ci d’une planchette 
portant des vis, qui traversent aussi le cadre 
de la glace : on a ainsi la facilité d’exercer 
une pression convenable pour que l’appli- 
calion du papier photogénique sur l’objet ' 
soit aussi immédiate que possible. 

On tourne ensuite la glace du coté du 
soleil, et on l’y maintient pendant tout le 
temps necessaire à la réaction. 

M. Berry a fait connaître une appîica- . 
lion curieuse du papier sensible. Il prend 
une lame de corne transparente et mince, 
et la dépolit à la pierre ponce ; puis la pla¬ 
çant sur un fond noir, il esquisse au pin¬ 
ceau imprégné d’eau gommée : cette eau 
restitue à la corne sa transparence pre¬ 
mière, et, laissant paraître le fond, elle 
forme les ombres bien tranchées. Les de¬ 
mi-teintes et les grandes lumières s’exécu¬ 
tent avec du blanc. 

On étend sur un morceau de glace ou 
d’ardoise une feuille de papier photogéni¬ 
que hlancy sur lequel on met la lame de 
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corne, le côte peint tourné en dessous : la 
lumière passant à travers les parties {fom- 
mées de la plaque, colore le papier dans 
les points correspondants, et n^excrce au¬ 
cune altération dans ceux que couvrent les 
traits formés par le blanc. 

Il est facile de multiplier à l inlini les 
épreuves d’un semblable dessin. noJbo nb 

JM. Berry a également réussi cniÊriaint 
usage d’un verre dépoli, couvert de-vefnis 


noir et dessinant à la pointe h 

Un artiste fort distingué, M. Monvoîsin, 
sVst occupé du Hiémc genre d’application 
des procédés photographiques’, la méthode 
qu’il a suivie “consiste à prendre de la cire 
dont les graveurs font usage pour préparer 
leurs planches de cuivre. On l’enveloppe 
d’une gaze légère, de manière à en faire 
un tampon * on confectionne un autre tam¬ 
pon avec du colon et un lambeau do soie; 
on chauffe alors une glace dépolie au don- 
ci sur une de ses faces, et quand la tempé* 

(I) Cojnptes rendus, etc^f séance du 30 sept. 1830. 
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rature en est assez élevëc, ou frotte sur le 
côté dépoli la poupée de cire : celle-ci se 
fond et noircit le verre ; on tamponne avec 
la poupée de coton jusqu’à ce (jue la teinte 
soit uniforme sur toute l’étendue de la glace# 
Quand la cire est figée, ce qui a lieu très 
promptement, on la frotte légèrement avec 
du coton, qui lui donne un luisant néces¬ 
saire pour le travail. 

Le dessinateur trace ses traits sur cet en¬ 
duit à l’aide de la pointe. 

La glace, une fois dessinée s’emploie 
conmie la plaque de corne ; le papier sen¬ 
sible est mis en regard de l’enduit, et la face 
polie î de la glace est tournée du coté du 
soleil. 

M. Becquerel fils s’est servi, pour copier 
des gravures, d’un papier qui ne ressemble 
en rien à ceux que nous avons fait con¬ 
naître. 

I 

M. Ponton avait montré qu’un papier 
imprégné d’une solution de bichromate de 
potasse change de couleur par riiillucnce 


U 

de la lumière : d’orangé qu’il était, il de¬ 
vient jaune foncé, puis il prend une nuance 
d’un brun pale : des gravures avaient été 
copiées par ce moyen, qui partageait, avec * 
le papier de M. Talbot, le grave inconvé¬ 
nient de donner des ombres inverses. 

M* Becquerel a modifié le procédé de 
M. Ponton d’un manière très heureuse ; il 
se sert de papier à la mécanique, il le colle 
à l’empois, le fait sécher et le trempe en¬ 
suite dans une solution très faible d’iode 
dans l’alcool, puis il le lave a gi'ande 
eau. Par suite de la réaction de Tiode sur 
Paniidoni le papier prend une teinte bleue 
bien uniforme. Alors, après l’avoir dessé¬ 
ché de nouveau, il le plonge dans une 
dissolution concentrée de bichromate de 
potasse, et le comprime dans du papier 
brouillard. 

Ce ])apier doit, comme celui de IVI. Tal¬ 
bot, èire desséclié dans l’ol>scurilé : il de¬ 
mande à être employé dans im état de des¬ 
siccation complète. La seule diflérence que 










nous ayons à signaler, c’ost qu’on doit 
éviter de le chauffer fortement, parce que 
Viodttre hleu d"amidon se décoloré à la 
température de l’eau bouillante. 

Quant à l’appareil nécessaire à son em¬ 
ploi, il ne diff'ère en rien de celui qui a clé 
décrit plus haut. 

Fixation des dessins sur papier. — 
M. Talbot fixe les épreuves en les lavant 
avec une solution de chlorure de sodium 

ou d’hjposuliite de soude dans l’eau ^ on 

% 

dissout de celte manière la portion de chlo¬ 
rure d’argent, qui n’a pas subi sa trans¬ 
formation en sous-chlorure coloré. 11 est 
bon de faire suivre le lavage à l’eau salée 
d’un lavage à l’eau comnume, afin d’enle¬ 
ver les dernières portions de chlorure de 
sodium ou d’hyposulfile de soude. 

Les dessins qu’on se procure en décolo¬ 
rant le sous-chlorure d’argent parla solu¬ 
tion d’iüdure de potassium, se fixent par 
un simple lavage à l’eau chaude, ejui eu- 


*.<1 
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traioe l’excès d’iodure de potassium et le 
chlorure qui a pris naissance. 

Cependant M. Bayard, auquel on doit 
une étude spéciale de ce procédé, qui lui a 
fourni des résultats fort remarquables, est 
d’avis de laver d’abord le dessin à fhypo- 
sulfite de soude, et ensuite à rcauq>iirc et 
chaude (i). , 33 dj- ^ 

Enfin M. Becquerel se borne à lavèr ses 
dessins à l’eau, qui se charjje de lôtil ie*bi¬ 
chromate de potassium que la lumière n’a 
pas modifié. Une fois le papier desséché, 
il le plonge à plusieurs reprises dans une 
soluliou alcoolique d’iode, afin de donner 
plus de vivacité aux traits du dessin. - d 
Dans tous les cas, le lavage et la des3iG-> 
cation des papiers photogéniques doivent* 
s’exécuter à l’abri de la lumière du jour. ^1 

' loii 

(t) Comptes renduSt etc., séance du 24 février 1840.i 
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CHAPITRE III. fiîiïUs:rb 

: ‘' ■. , .f f'?" "]) 

0BWRVATIO^S GÉNÉRALES, 

nï) fri i » ' ' ^'r •. 'v i > t 

jNous nous proposons , sous ce litre, de» 
passer en revue les principales circon¬ 
stances qui influent sur les résultats obtenus 
à la tAiambre noire, soit sur plaqué, soit sur 
papier J photogénique. Nous terminerons 

par quèlques considérations sur les vues,, 

« 

les intérieurs et les portraits. 

Duree de^ teivposiiion à la chambre 
noire» — Tout le m'onde/i'cconnait que la 
fixation du temps pendant lequel l’épreuve 
doit^rester dans la chambre noire» est ce 
qu’il y a de plus important au succès de 
l’opération. Malheureusement, les indica¬ 
tions fournies par le célèbre inventeur du 

daguerréotype sont loin d’avoir le degré de 

^ *» 

précision nécessaire pour nous guider dans 
la détermination de cette limite qu’il est 
indispensable d’atteindre, et qu’il ne faut- 


i 


pas dépasser. Bien plus, M. Daguerre va 
jusqu’à déclarer « qu’il est de toute impos- 
» sil)ilité de déterminer le temps néces- 
» saire à la production de l’image, puis- 
» qu’i l dépend entièrement de rinlensité de 
» lumière des objets que Ton veut repro- 
» du ire » (1). 

Celte assertion décourageante a dùnér- 
’ccssairement nous détourner d’abord de 
toute recbercbe dirigée vers la solution 
d’un problème proclamé insoluble par une 
aussi puissante autorité. 

Toutefois, en réllécLissaot à l’action chi¬ 
mique qu’exerce la lumière sur le chlorure 
d’argent dans les papiers photogéniques, 
nous avons espéré pouvoir trouver dans la 
coloration de ce corps un guide, sinon ri¬ 
goureusement exact, du moins assez fidèle 
pour prévenir de grandes erreurs. 

L’appareil dont nous nous servons au- 

(f) Ilisiorique et deuriptiondci procédés du duQuer- 
réoiype, etc ,, nouvelle édit., 03. 
















jourd’hui, consiste en un tube de laiton de 

V 

quarante inilliniètres de longueur et de 
vingt-cinq de diamètre; il est noirci intè^ 
rieureinent, ouvert à l’une de ses extré¬ 
mités, et fermé à raulre par une espèce de 
plaque mobile au devant de laquelle on 
peut glisser une carte ; sur cette carte, en¬ 
duite d’avance de gomme ou de dextrine, 


on applique , à l’aide d’une spatule, une 

couche un peu épaisse de chlorure (Targent 

% 

humide que l’on conserve, pour cet usage, 
dans un flacon de verre noir. 

On tourne le tube, ainsi préparé, du coté 
de l’objet dont on veut prendre l’iinage, 
et l’on compte le temps (jue le chlorure 
d’argent emploie à passer du blanc au gris 
ardoise. Ce temps est a peu près égal à ce¬ 
lui durant lequel la plaque iodée doit être 


maintenue dans la chambre noire. La dif¬ 
férence qui existe entre eux tient a la né¬ 
cessité où l'on se trouve de déranger plus 
ou moins souvent le tube pour apprécier 
les changements de coloration du papier 


()() 

euduil.de chlorure ; avec un peu. d’exer- 
cice, on saisit promptement les indications 
de cet appareil qui est d'ailleurs d’un em¬ 
ploi très facile. 

rappellerons ici que M. Daguerre 
es lime la durée de rexposilîon dans la 
chambre noire, à trois ou quatre minutes 
en juin et juillet, 4 cinq ou sije eu jual et 
août, et à sept ou huit eu avril'et; ep.sep-y 

tembre(i). , . mo'i 

Nous avons reconnu , de notre coté, 
qu’aux mois de novembre, de décembre et 
de janvier, lorsque.le ciel est très sombre, 
l’exposition doit cire prolongée durant 
heure et même une heure et demie; taudis 
qu’il suflit d’une depii-heure quand le temps 

^ I 

eslsercin. ,, ,î,.j ; 

Eu octobre , février et mars, vîngl-cinq 
ii quarante minutes sont nécessaires sui¬ 
vant la purelé du ciel. 

Enfin , suivant ]M. Daguerre, dans les 

V ■ 

(1) Ouvrage cité, j)agcG3. 
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meilleurs temps, il faut t?««ÿYwimîi/ej pouf 
les oiijets en demi-teinte. 

NViublions pas que ces approximations 
ne sont applicables qu’au climat de Paris, 
et qu’elles n’ont aucune valeur pour d’autres 
contrées. Cette considération fera sans 
doute ressortir les avantages du procédé 
d’exploration dont nous avons conseillé 
l’àmploi. ^ 

Pour compléter ce que nous avons a dire 

i , - ^ 

sut cte srtjet, nous consignerons ici les ob- 

• f 

servations que nous avons faites sur quel¬ 
ques circonstances ‘particulières, dont les 

f ^ 

expérimentateurs pourront apprécier l’im¬ 
portance. 




sn -' ‘î* 




Pression barométrique» Lorsqu’après 


s'êire maintenu pendant plusieurs jours àf 

^ * 

une grande hauteur , le baromètre com¬ 
mence à baisser, le moment est très favo¬ 
rable pour prendre des points de vue éloi¬ 
gnés ; les épreuves obtenues en pareille 
tirjons'ance ont plus de netteté et de vi- 
gueirt ■ 


(i 



L’explication de ce phénomène est fort 

simple : On sait que l’air est dépourvu de 

transparence quand le temps est au beau 

fixe ; il offre une teinte bleuâtre qui couvre ' 

les objets un peu distants d’une sorte de 

% 

voile. 

Quand, au contraire , le temps doit se 
mettre à la pluie , l’air est doué d’une 
transparence parfaite, et le ciel d’un bleu 
plus foncé*, il est meme reconnu que cette 
transparence est, pour les habitants des 
montagnes , un des pronostics les plus 
certains d’une chute prochaine de pluie. 

Vent dominant. — Par la meme raison, 
le vent du sud, succédant au veut du nord, 
du nord-d’est ou de l’est, est, pour nous, 
une condition favorable à la confection des 
vues d’objets placés à une [grande distance. 

Hauteur du sol. J’ai eu souvent l’occasion 
de constater la supériorité des épreuves pri¬ 
ses d'un lieu élevé, sur celles qu’on obtient, 
eu se plaçant au niveau du sol. L’échauf-, 

femerit que celui-ci ccumiauiiique à iMiV; et 






croù résultent des courants ascendants et 
descendants, me paraît jouer un rôle im¬ 
portant dans cette particularité intéres¬ 
sante. 

lAimierê directe ou diffuse. Ces mouve- 
ments de l’air sont encore plus remar¬ 
quables en été, lorsque le soleil brille de 
tout son éclat •, alors les objets, vus à tra¬ 
vers la couche aérienne qui est en contact 
immédiat avec le sol, semblent complète¬ 
ment déformés, et leurs contours se dé- 
« 

placent continuellement. 

On comprend combien cette circon¬ 
stance est défavorable aux expériences 
pliolograpbiques. Aussi pouvons-nous af¬ 
firmer qu’un ciel chargé de nuages blancs 
est plus avantageux que celui qui est par¬ 
faitement clair. 

D’ailleurs les ombres sont alors, moins 
tranchées, et la lumière diffuse pénétrant 
dans les parties les moins éclairées, en re¬ 
produit les détails sur le tableau, dont 











()i 

l’ensenible a quelque chose de plus uioel- 
ieux. 

Epoques du jour, M. Daguerre a recon¬ 
nu que les heures du malin et du soir, 
également éloignées de midi, et répon¬ 
dant , par conséquent, à des hauteul^s sem¬ 
blables du soleil au dessus de riiorizou, 
ofl'rentde notables diflérences sous le jpapr 
port de la promptitude avec laquelle se 
forment les images pholographiqives : e© 
toute saison il faut un peu moins de 
temps aux heures du matin qu’à celles qui 
leur correspondent dans l’après - midi, 
bien que les circonstances atmosphériques 
soient identiques en apparence (1). Celle 
absorption particulière de la radiation chi¬ 
mique de la lumière du soleil paraît s’exer¬ 
cer aussi sur la radiation calorifique ^ 
comme le prouvent des observations ré¬ 
centes de M. Melloni. 

Couleurs* Il n’est personne qui ne sa- 

(1) Rapport tle M, Arago à la Chambre des Députés, 
dans la séance du 3 juillet 1839. 





rlie ffue dans les vues prises au tlaguerréo- 
fype, les arbres pourvus de leurs feuilles, 
luj vieunent jamais bien. On aurait pu 
eroire que cela tenait à leur agitation con¬ 
tinuelle par Tair-j mais il est bien reconnu 
aujourd'hui que c’est dans leur couleur 
quTl faut en chercher la cause. Ainsi M. 
Talbot voulant obtenir l’image d’une ja- 
cinthoV a vu que les feuilles ne laissaient 


qu’unfjf trace à peine sensible, excepté dans 
les parties tjui rëÜéchissaient la luinLcro à 
la manière d’un miroir (i). 

Nous avons collé sur un carton des car¬ 


rés do.papiers de diverses couleurs, et nous 
avons cherché à les reproduire sur la plan¬ 
che iodée : le rouge était un peu apparent^ 
l’orange, le jaune et le vert n’avaient laissé 
aucune impression j le bleu et le violet 
clairs étaient au contraire bien marqués. 
Nous pourrions multiplier ces exem¬ 
ples-, mais ils sudisent pour établir, en 


(I) CompiG-rendtif etc. 


séance du 23. mata 13 iO 


ï-iTX' i 


ê 
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rcffle générale, que l’on doit éviter, au¬ 
tant que possil)le, les couleurs jaune et 
verte : le rouge ou l’orangé ofirent moins 
d’inconvénien ; les meilleures nuances 
sont le blanc, pur. ou mêle de noir, o/est 
à dire formant les diverses sortes de gris; 
viennent ensuite le bleu et le violet clairs. 


Les associations de couleurs ne sont pas 
d’une moindre importance à considérer. 
Ainsi, nous avons réussi assez bien dans 
ces derniers jours a reproduire des massifs 
de marronniers en fleurs ï le volume etTé— 
clat de celles-ci ont compensé partielle¬ 
ment les inconvénients du feuillage. 


Dans les épreuves sur papier, les par¬ 
ties (pli renvoient de la lumière purement 

^ « 

blanche sont toujours plus étendues qu’elles 
ne devraient rètre *, cela lient à cette parti¬ 
cularité déjà signalée plus haut, savoir,,que 
pendant roi)ération les particules de ma¬ 
tière imprcssionahle, déjà modiliées par la 
liimièro, sont ti atisporiées dans les points 
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voisins du papier par une véritable imbi-- 
bilion. 

C’est ce qui fait, par exemple, qu’une 
dentelle noire sur un fond blanc se repro¬ 
duit moins bien qu’une dentelle blanche 
sur fond noîr (1). 

Enfin , comme d’après les recherches de 
M. Draper (2), les écrans transparents de 
couleur taune préservent les papiers sen¬ 
sibles de toute altération, il sera avanta¬ 
geux de former.avec un tissu de cette cou¬ 
leur , ou de couleur verte, la lente desti¬ 
née à envelopper le pied de la chaiiibre 

noire, quand on opère ,en rase camparrne. 

* 

Fîtes, D’après ce que nous venons de 
dire sur le feuillage des arbres, on ne doit 
pas douter de celte proposition^ d’ailleurs 

« 

[généralement admise, que les vues de mo¬ 
numents , prises au daguerréotype, ont, 

(1) Communication de M. ïiiol. Compteur en du ^ elc.^ 
.Semico du 23 mars 1840. 

(2) Jitslilut i\\i t6 avril 1840. 
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* 

sur celles de paysages, une supériorilë in- 
conleslahle. 

Lorsque les batiments sont neufs, il vaut 
mieux les prendreparune lumière diffuse : 
un ciel sans nuages est, au contraire , pré¬ 
férable pour les constructions d’ancienne 

P 

date. 

L’eau vient toujours très bien. Alayér 

rite, les ondes qui en rident la surfaïq^vue 

* 

se reproduisent pas*, mais l’ensemble a une 
transparence inimitable. ,6?.?'' 

Pour ce qui est de la distance à laquelle 
il convient de se placer, elle devra être 
aussi petite que possible, pour les la-^ 
bleaux qui conlieiment des objets placés 
sur un même plan, r comme serait, ^par 
exemple, un des groupes de l’arc de irioai- 
plie de l’Étoiljç J les détails sont mieux^re-^ 
produits. 

Veut-on au contraire avoir l’ensemble 

I 

’i m 

Il du monument, on se servira d’un objec- 

I 

tif à long foyer, et l’on se placera assez 
^ loin pour que les lignes verticales couser- 

I 


r 




vflU leur parailélbme, ol ([ue jla couvoï- 
jjCMce (les lignes h(ji'izontalcs oe soit pas 
chotjuante. 


h^térieurs. Les tableaux tl intérieur se 
font toujours,sinon en plein air, du moins 
dans des localités très éclairées; nous eu 
avons vu faire dans un haiifjard qui admet¬ 
tait la linnière par en haut : les groupes 
coinpoeütil les charmants tableaux deM.le 
baron rtdguier avaient été disposés sur une 
terrasse. 

► 

IjC meilleur arrangement consiste a éta¬ 
blir quelques gradins, derrière lesquels on 
totnl une draperie blanche; on ciitremclc, 
ensuitje des plâtres, statues, bas reliefs, 
aviM* des lerr( 3 s cuites, des cristaux, quel¬ 
ques bronzes, des objets d’art eu ivoire, 
acier, bois, etc. l - yj 

Ce mélange sera toujours tel que les 
corps les plus clairs seront à coté des moins 
éclatants, afin d’avoir des oppositions,plus 
sensibles. 

* Il conviendra aussi de disposer son en- 
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semble de telle façon qne la lumière arrive 
de coté; les parties éclairées ressortiront 
beaucoup mieux, et les dégradations de 
teintes seront plus marquées. 

Portraits, Les espérances que l’on avait 
conçues d’obtenir des portraits au daguer¬ 
réotype n’ont pas tHé réalisées jusqu’ici. 

Ce n’est pas cependant que quelques 
personnes n’aient réussi à force de pa¬ 
tience, d’art et de persévérance, à attein¬ 
dre à des résultats assez satisfaisants. 

Mais je ne sache pas que jusqu’à pré¬ 
sent on ait produit un portrait avec les 
yeux ouverts, la physionomie et Tattilude 
naturelles. 

Le plus grand o])stacle vient surtout de 
la teinte de la peau, qui est plus ou moins 
riche en orangé pale; et, d’après ce que 

nous avons dit plus haut, cette nuance est 

« 

impuissante à réagir sur la substance dont 
est enduite la plaque iodée. 

Gela est si vrai (pie les meilleurs résul- 










lats onl éle obleîius avec des ligures de 
t’emiue à peau parlaiteineiit ])îanche. 

D'un autre côlc% rinunobililé est une 
condition indispensable à remplir pour le 
succès 5 en sorte cjue la tête doit être soli¬ 
dement maintenue par un appui cache, ce 
qui lui communique une raideur inaccou- 
inniée et dêsagrêa])le, ou soutenue par 
des coussins, ce qui est incompatible avec 
Vatlitude babiluelle, hors le cas de som¬ 
meil. 


La nécessité d’une vive lumière force ce¬ 
lui qui pose à un clignotement perpétuel, 
ou entraîne une contraction pénible et disr 


frracieuse des muscles de la face. 

O 

Ce dernier inconvénient est facile à 


r • 

evi 


ter. Guidés par les observations de M. Da- 
guerre sur l’action des verres bleus , qui ne 
retardent pas reflet photogénique (1), nous 
avons disposé un châssis sur lequel était 
tendu un morceau de talletas violet clair; 


(1) Compteuremhif êîc., séance tlu 19 août 1839» 
CQUimuniciUivu de Mi Am go sur le 



et nous nous en sommes servi pour allé- 

t 

nucr les effets d’un soleil trop vif. 

Malfjré celle interposition la teinte de 
la peau du visa^^fe s’est trouvée aussi claire 
que celle des mains, qui avaient été expo¬ 
sées à la lumière directe. 

D’après toutes les observations qui nous 
ont été communiquées ou que nous avons 
recueillies nous-même, nous poserons 
en principe que, pour faire un portrait 
au daguerréotype, la personne doit être 
])rise de face ou de trois quarts , pour 
éviter l’influence des déplacements pro¬ 
duits par les mouvements de la respiration, 
déplacements très sensibles quand on est 
de profil. 

En second lieu, les vêtements seront de 
couleur claire et en rapport avec les ob¬ 
servations consignées ci-dessus. Pour les 
daines, les dentelles et les broderies se re¬ 
produisent avec une admirable fidélité. 

Enfin, il faut opérer en plein air, au 
grand jour, le matin de préférence, en 



I 



I 


t 



«h 


i)ro(é{}f*ai)t, comme nous l’avons dit, le vi* 

# 

sage contre l’action directe du soleil, et 
recevant les rayons de côté, pour obtenir 
des oppositions plus tranchées, 

• 4k 

Gravure et tableaux. On peut les co¬ 
pier très lidèlement, soit sur le plaqué, 
soit sur le papier sensible ; il faut seule- 

f 

ment savoir que la lumière diffuse est plus 


ki y 




avantageuse que la lumière directe, et 
(pi^on doit les incliner légèrement, de ma¬ 


nière â ce que le,verre pour les gravures , 
et le vernis pour les tableaux, ne réilé- 
chissent pas de lumière à la façon d’un 
miroir. 






NOTE ADDITIONNELLE. 

\ 


, * 
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Pendant l'impression de cel opuscule, l’Aca^ 
démic des sciences a reçu, dans sa séance du 
Il mai, communication , de deux procédés de 

7 








' iixalioii (ies sur plaqué sans ve'iiiis. 

Voici en quoi ils consiisleiit : 

M. Prechll, ilirectenr de l'InsUlut polytechni¬ 
que (le Vienne, conseille de plonger la plaque, 
après le lavages à l’eau, dans unè solution de suif- 
hydrate d’arnmoiiiaque dans ijuatre fois sou 
volume d’ean : la plaipie doit être immei'gée 

il’environ un ceiUinièlre. Après deux ou trois 
minutes de coiilacl, les parties du métal (pie ne 
couvre pas le mercure ont pris une teinte d’un 
gris légèrement niélé de hrtin, tandis (jue les 
portions amalgamées ne sont pas attaquées ; on 
lave alors par immersion dans l’eau ordinaire, 
et on laisse sécher. Le frottement du doigt n’ef¬ 
face pas les plaipics ainsi prèjiarées. 

iM. Choiselat, aulenr de l’autre procédé, se 
sert de chlorure, et mieux d’iodiire d'argent dis¬ 
sous dans une solution d’hypnsnlHte de soude j 
il y plonge sa plaque, et par une influenceqni 

n’est pas encore suilisaminent étudiée , l’image 

« 

se trouve fixée d’une manière indélébile. On 
peut aussi, au lieu d’hyposultite , dissoudre la 
préparation d’argent dans un mélange d’iodiire 

et de bromure (Je potassium fondus dans Feaii. 

* 

L’iodnre d’argent le plus convenable à celte 
opérati(m s’obtient en lavant une plaque d’ar- 
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iienl avec de l’aicool ioduré et mêlé d’ean, qui 
(•n [u’éciiHte l’iode, et dissolvant au moyen de 
riiy^osulHte de soude l’iodure qui s’est formé 
et reste adhérent h la plaijue. 
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Division de Poiivrage, page 5. 

i 



« 


épreuves aur pla(/ué,\)a^Q 6 . PüUtxage. — 

But de celle opération. — Manière de l’exé- 

\ 

cuter. — Inutilité du jiolissage à l'iiuile._ 


Nombre de polissages à l’aciile ou dérocha ~ 


gefs. — Sens du poli. — Inconvénients du 
contact des doigts avec la plaque. — Manière 
d’utiliser une plaipie tachée. — Du tripoli. 
— DifFérentes sortes de tripoli. — Préparation 
conseillée par M. Daguerre. — Lavage du tri¬ 
poli ordinaire J pages 6 à 14. 


lodagcy page 14, — BoUe à iode de >1. le baron 

Séguier. — Manière d’appliquer l’iode. — De 

« 

la teinte d*or. — Appréciation de celle 


» 


f 


O 





teinte. — l’foctHlés pour opérer ilans l’appar- 
(einenlel en rase campagne.— Plaques trop 
chargées d’iode. — Manière d’en lirer parti. — 
Théorie de l’action de l’iode d’après M. Donné, 

Ir 

Effet lie la lumière sur la plaque iodée. — Ac¬ 
tion de la vat»enr nit'icurielle. — IHililé du 
lavage à rhyposiillite. — Peut-on ioder les 
plaques à l’avance ? pages 14 à ^20. 


Mine à la chambre ttoirc, page 20. — Foi/er 
de l'objectif. — Inq>ossihililé d’amener au 
même foyer les objets placés sur des plans dif¬ 
férents. — jManière d'arriver au résultat le 
moins désavantageux. — Introduclion de la 
plaque iodée dans la chambre noire, pages 20 

à 22. 

« ^ 

4 

Application du mercure y page 22. — Incon¬ 
vénients du mercure liquide. Préparation 
de l'amalgame d’argent. — Manière d’en faire 
usage. — Particularités relatives au chauffage. 

I 

— Signe auquel on reconnaît qu’il est temps 

de retirer la lampe, — Infidélité des indica- 

« 

lions du thermomètre dans les anciens Da¬ 
guerréotypes.— Motifs qui ont fait préférer 
le disque et Pamalgame d’argent. — Infinence 
fâcheuse du froid ; et moyen de s’y soustraire , 
pages 22 à 28. 
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m 

lavage à Vhgpvaalfite de soude, page 28. 
Utilité lie ce lavage.--Manière île préparer 
la solution et ircifectuer le lavage. — Incon- 

m 

vénients (Pline proporlion de sel trop faible 
ou trop considérable, — Le chlorure de so¬ 
dium peut servir à laver. — Le* lavage peut 
être retardé, pages 28 à 30. 

Lavage à Veau. Son douille but. — Usage du 

caléfaeleur. — Comment on s’y prendra pour 

laver à Teau.— Clioix de Peau.— Avantages^ 

de Peau distillée. — Eau i\e jdm^s d^orage. 

— Eau de neige. —- Eau de source. — Essai 

iPune eau inconnue, pages 30 à 33. 

• • 

Fixation des éjwvuves, page 43, — Vernis à la 
dextrine. — Manière de le Faire et de l’appli¬ 
quer. — Avantages ((iril présente. — Il ne 
s’écaille j)as. — Procédé pour Piuilever. — 
Autres modes de -fixation des épreuves sans 

vernis, pages 33 îl 37. 

» 

* 

I 

Épreuves sur papier j p. 37. — Inconvénients 

des dessins sur plaqué. — Papiers sensibles. 

— Choix du papier, — Préparation qu’il faut 

leur faire subir, pour les rendre propres à 

recevoir Pinfiuence de la lumière. — Procédé 

« 

de M. Talbot. — Procédé de M. Lassaigne. — 
Procérlé de M. Vérîgnon.— (muleurs diverses 
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suivîinl le i-liUïniro <împloy 


a pif 



•fi 


novi;. — Prt’can lions 
Manièro iremployer le pai»ier 



À‘eti f’ 


Dessins à ombres r/irerÿeji. 


Dessins à ombres iîirectes. 


Drocédr* de 


MM. l^assaifîne, Bayard , etc. — Presse à eo- 
. Dessins par application de MM. Berry 
et Monvoisin.— Procédt^ de M. Ponton. — 
Papier de M. Becquerel. — Fixation des des¬ 
sins sur papier, }>ages à ^1. 

observations générale 
f*x|»osjtîOrt à la 
ippareil pour la 


V, page 57. - 
noire. 








. — Influence «le 
- Du vent domi- 
nanl. — De la hauteur du sol. — De la lu¬ 








mière directe ou diffuse 


Des époques du 


jour. — Des couleurs.—Vue îles monuments. 
— Distance a laquelle on doit se placer. — 
Faux. — 
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de les ilisjxjser et d^'churer les ohjels. —Por^ 
traits. Obstacles an succès. — Couleur de la 
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Epoque du 
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blcaux, pages 57 à 73. 

Note additionnelle, page 73 
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